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Une pensée pour ceux qui gardent la foi,




PROLOGUE

Ainsi commencèrent les prémices. Bien avant la grande transcendance. Bien avant l’enlèvement de l’Église. Avant le cataclysme final. Il y eut d’abord ce que l’on nomma l’âge d’or. Certains parlaient de miracle : une croissance économique sans fin, des chiffres exaltants, un PIB en constante ascension.

Les Français travaillaient sans relâche, avec pour devise. Travailler plus, pour gagner plus. Les plus méritants recevaient leurs trophées : une voiture hybride, ou mieux encore, un androïde-humanoïde, dernière génération.

Nées au Japon, ces créatures artificielles avaient conquis le monde. Conçues pour satisfaire les moindres désirs, elles envahirent les foyers et les esprits.

Dans le quotidien, l’arrivée de l’androïde-humanoïde, changea radicalement les comportements : Plus besoin d’être en couple. Pourquoi s’infliger autant de contraintes, quand une machine pouvait combler chaque attente ?

L’androïde domestique s’occupait du repas, des tâches ménagères, et bien plus encore. Il suffisait d’y mettre le prix.

Plusieurs options étaient proposées, en partant de l’ethnie, cheveux et style, de la langue parlée, etc. Tout était possible.

Chaque mise à jour d’IA promettait un « compagnon » de plus en plus parfait. Les entreprises japonaises devinrent des empires, et l’humanité crut toucher au paradis.

Une innovation prometteuse alliant digitalisation, robotique et transhumanisme, marquant un point d’honneur dans l'histoire de la technologie. Cela contribuait à améliorer le bien-être de chaque être humain, en éliminant ainsi tout handicap.

Même la procréation fut réinventée. Les femmes ne pouvant plus procréer naturellement avaient la possibilité d'adhérer à une méthode révolutionnaire. Adieu, les contraintes de la grossesse ! On l'appelait la poche à cigogne. Ce procédé novateur façonnait un embryon idéal, manipulé gène après gène, avant d’être déposé dans un utérus artificiel.

Alors, que s’était-il passé pour que d'un seul coup tout bascule, de l'opulence d’un monde moderne avec une forte technologie avancée, à la disette, aux coupures d'électricité intempestives ? Plus rien…Ou presque. L’arrivée soudaine et inexplicable de plusieurs événements.

L’Europe rationnait l'eau. On remarquait une hausse anormale des températures provoquant des perturbations : sécheresses par endroit, inondations et de tremblements de terre par ailleurs. Elles affichaient des records, jamais vu auparavant.

Une canicule en plein mois de janvier vous coupait le souffle.

Le thermomètre ne descendait pas. Les arbres, habituellement endormis à cette période, bourgeonnaient, fleurissaient pour d’autres. La nature, déboussolée, était au paroxysme de grands chamboulements. Paris perdait de sa superbe : les façades des boutiques, brasseries et bistrots bondés jadis, étaient, dès lors, d’une tristesse mortelle. La foule compacte qui s'agglutinait autrefois, dans les galeries marchandes, saturées de corps et de cris, ne résonnait plus que du vide. Le néant.

Dès lors, Paris déprimait. Les rues aux activités luxuriantes et bruyantes laissaient la place à un désert de pierres noyé dans la crasse, les ordures et la poussière. La cité lumière faisait le bonheur des rats qui régnaient en maîtres en surface, de jour comme de nuit.

La capitale ressemblait à une ville assiégée. Les Parisiens entendaient désormais le vacarme grinçant des roues des convois transportant cuves d'eau potable, matériels de soin, médicaments. Pour la première fois de son histoire, la France, mais aussi d'autres pays occidentaux, faisait face à une crise écologique majeure. Dorénavant, les Français comprenaient la véritable signification des mots, restriction, disette et pauvreté.

Car les hommes avaient perdu la foi. Ils s’éloignaient toujours plus du Créateur. Le mal pouvait régner, comme une brume insidieuse recouvrant les cœurs :

La lignée de Lilith avançait dans l’ombre. Anges déchus. Transhumanoïdes. Mi-chair, mi-programme. Physiquement, ils étaient semblables aux humains. Indiscernables. La lignée œuvrait : elle offrait aux humains la facilité, le confort et l’utopie d’un monde meilleur.

Les humains détournaient leurs regards et se laissaient séduire par les paroles doucereuses de l’ennemi.

Mais la Firme était là, aussi, veillant sur les hommes : La Firme des enfants de Sion était née de la main du Créateur, Le Grand Tout Élohim, formant une armée d'élites surnaturels choisis et promus au rang de Gardiens, Protecteurs et Sentinelles. Répartie sur toutes les extrémités de la Terre et au-delà. La mission : assurer la protection des humains lambda sur la Terre.

Tout commença ainsi,




Episode 1
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Manifestation Pl. de la Bastille

Paris s’embrasait. Année 2040, la capitale devint l’épicentre, le théâtre d’une déchéance sans nom : vitrines éventrées, magasins dépouillés. Il pleuvait des cocktails Molotov.

Des montagnes de palettes et de pneus enflammés obstruaient les voies giratoires. Le goudron, fondu par la chaleur des feux, suintait, dégageant une odeur épouvantable. Les émanations des bombes lacrymogènes piquaient les yeux et la gorge. Les commerces les plus exposés voyaient leurs rideaux être enfoncés à la barre à mine.

Les rues bruyantes grouillaient, formaient une marée humaine tel un essaim de frelons, se moquant des forces de l’ordre, sans chef, sans plan, mais avec la rage au ventre.

L’homme, résigné, confronté à cette réalité de désespoir, affichait un air sombre.

Sacrifier sa liberté ? C’était s’éteindre. Alors, la préserver, oui, coûte que coûte.

Et dans l’ombre, le mal agissait, usant de tout son pouvoir et, par tous les moyens, pour maintenir le peuple sous son joug. Diviser pour mieux régner.

L’allocution du Président engendra des répercussions sans précédent. Elle fut la goutte de trop. L’appel à la révolte était inévitable. Puis, la foule descendit dans la rue : des laissées pour compte, d'immigrants, de parvenus, et surtout de celle que l’on avait qualifiée de rien.

Ils revendiquaient, crachant au visage des nantis, de cette bourgeoisie qui préférait garder ses privilèges.

Des manifestations éclataient un peu partout sur le territoire. Elles portaient en elles des frustrations héritées d’années de répressions. Un simple souffle, une étincelle suffisait pour que les flammes renaissent plus grandes que jamais. « On n'a plus rien à perdre ! » Les gilets jaunes d’une époque passée prenaient une autre couleur, rouge pour le sang versé et les blessures infligées et noire par la rage au ventre.

« Liberté, liberté ! Welche ! Ta puce, on n'en veut pas ! Non au secteur, non au mur de la honte ! Non à la ségrégation sociétale ! Bande de fascistes ! »

Et plus la colère montait, plus les lois devinrent pernicieuses. Quelque chose d’autre émergeait. Plus qu’une simple révolte. Parmi les cris politiques s’élevaient des chants, des appels à la repentance, des invocations oubliées. Des pancartes déchiraient la foule : REPENTEZ-VOUS, JÉSUS REVIENT BIENTÔT ou DIEU EST GRAND. Ils ne réclamaient pas de pain. Ils attendaient un signe.

« Nous sommes en direct de la place de la Bastille ! Ils ne sont pas près de lâcher l’affaire ! annonça l’envoyé spécial de TV. WNews. Les cris de la foule couvraient sa voix. »

— L’ambiance est même plus calme qu’à Nation, mais un rien peut faire dégénérer la situation.

Le journaliste hurlait dans son micro :

— J’aperçois un groupe de manifestants… des religieux, semble-t-il ! Très engagés dans le mouvement !

Ils soulèvent des pancartes sur lesquelles on peut lire : repentez-vous ! Ah ! Plus loin, je crois reconnaître… Oui ! C’est bien elle, Kelly Savannah, l'activiste bien connue et elle n’est pas seule. Il y a des gens qui l’accompagnent ! Je vais essayer de me rapprocher ! »

L’homme se fraya un chemin entre les manifestants.

— Mademoiselle, Savannah Kelly !

— Oui ? La jeune femme, surprise, par l’apparition d’un micro pointé devant sa bouche, prit un air hautain.

— Que revendiquez-vous aujourd’hui ?

— Ça ne se voit pas ? Elle le dévisagea avec dédain, puis tourna les talons. Une bousculade manqua de faire tomber le micro du journaliste. Insistant, il se rapprocha, à nouveau, puis formula différemment sa question, persuadé que celle-ci serait plus pertinente.

— Certains disent que votre mouvement se politise et influe sur votre crédibilité ? Que les gens ne comprennent plus vos revendications profondes ?

Il attendit un instant, une réaction de sa part. Elle le regarda en fronçant les sourcils. Le journaliste jubilait intérieurement. Ai-je touché une corde sensible ?

— Deux questions en une ! Elle fit une moue.

Elle avança d’un pas, planta son regard dans la caméra.

— Nature ou oppression, même combat ! On est à deux doigts de rentrer dans une monarchie autoritaire ! Les médias sont à la solde du gouvernement, c’est bien connu !

Elle pointa le logo de la chaîne inscrit sur le micro.

— Vous êtes pour la puce, vous ?

— Je n'en sais rien ! Je suis journaliste !

— Ça ne répond pas à la question !

— Ben oui… comme tout le monde ! ça simplifiera les choses !

— Ah ! Vous croyez ! Si vous voulez être esclave d’un système, c’est votre droit ! Mais pas nous !

Elle montra la foule derrière elle.

— Bientôt ils nous parqueront !

— Vous fabulez !

— On verra… temps mort !

Kelly se tourna vers son amie, Leïla, lui glissa quelques mots à son oreille. Elle fit un geste au journaliste, en signifiant que la conversation était terminée et fixa une dernière fois la caméra. Un geste bref :

— C’est fini, on bouge ! Y’a du grabuge plus bas ! hurla la jeune femme, tout en regardant les personnes qui l’accompagnaient.

— Vous ne souhaitez pas que votre cause soit mêlée à de la violence ?

— Ben ! vous finissez par comprendre, répondit-elle ironiquement. Puis elle s’éloigna.

— Merci mademoiselle, rétorqua le journaliste. « Sans transition, à vous l’antenne ! »

Kelly et ses amis se glissèrent subrepticement hors de la manifestation, contournant les barrages de CRS et les drones qui tournaient au-dessus de la place. Ils se retrouvèrent au dédale d’une ruelle, plus calme, en dehors de l’agitation.

— On ne pourra pas discuter ici. Si on veut mener des opérations, c’est en sous-marin qu’il faut agir.

Jeanne recommanda un café, comme lieu de rencontre.

— Trop dangereux. On passerait notre temps à surveiller qui entre, qui sort. Et j’veux pas être la cible d’une caméra ou d’un micro, comme tout à l’heure !

Fred regardait l’heure sur son portable.

— Chez moi, dans quarante minutes. C’est petit, mais discret. J’suis à deux pas de Belleville. Je vous envoie la géoloc.

— Moi, je suis OK, répondit Tony.

Plus tard, devant l'immeuble de Fred :

Son appartement était à deux pas du parc dans un vieil immeuble, récemment restauré. Il était situé au bout d’un corridor étroit et sombre, où l’on pouvait presque sentir la présence d’un espion, derrière chaque porte.

— T’es sûr qu’on n’risque rien ici ?

Kelly scrutait les alentours, inquiète.

— Rien n’est sûr à cent pour cent, mais ici, c’est plus tranquille. Par contre, ne parlez à personne, y a que des collabos. Et dans les escaliers, pas de bruit : restez silencieux. Les marches craquent assez pour rameuter tout l’quartier. Ils longèrent le couloir sombre.

Fred inséra la clef dans la serrure. Mais malgré ses précautions, le grincement de la porte éveilla la curiosité malsaine de sa voisine de palier.

— Bonjour Fred !

— Rose…

— Vous avez invité quelques amis ? dit-elle en dévisageant Leïla de la tête aux pieds.

— On doit répéter une pièce. C'est pour le théâtre ! lâcha le jeune homme du tac au tac.

— Bonjour ! Madame…

— Enberg ! eh vous ?

— Kelly Savannah.

— Oui. Je vous reconnais… vous êtes la fille de la télé ! La Diane Fossey française !

— Je ne vois pas qui sait, mais…

— Et eux, ils manifestent avec vous ?

— Non, Rose. Ils sont là pour le théâtre, répondit Fred, visiblement ennuyé. Son front se perla de sueur.

— Vous transpirez ?

— Il a chopé la mauvaise grippe, rétorqua Fatima. On veillera sur lui. Mais on ne veut pas vous retenir, Madame. Nous n’avons pas beaucoup de temps…

— On doit encore prendre le métro et les rues ne sont pas très sûres en ce moment, conclut Leïla.

— Oui, Mesdemoiselles, je ne vous dérange pas plus. Bonne répétition !

— Merci, ajoutèrent Jeanne et Kelly en chœur.

Une fois la porte refermée, ils poussèrent un soupir de soulagement.

— On l’a échappé belle ! lança Kelly.

— Collabo 3.0, je vous avais prévenu… entrez, faites comme chez vous.

— On ne va pas s’attarder, alors, prévint Fatima.

— C’est minimaliste chez toi, observa Kelly.

— Tu fais tes cartons, tu déménages ? demanda Leïla.

— Oui, j’ai perdu mon job, je peux plus payer ce T2.

Les loyers augmentent sans cesse. On m’a proposé un studio dans les combles, rue Lesage, toujours à Belleville, encore plus petit, mais le montant du bail est très correct.

— Ça ne craint pas la nuit ?

— On n’est pas là pour parler, immobilier Kelly, coupa sèchement Leïla.

Kelly se redressa en toussotant.

— Bon ! je n’irai pas par quatre chemins, les amis : la situation ne s’améliora pas, manifestement.

— Oui. Nous le savons, chère madame, ironisa Fred. « Tu ne nous apprends rien. »

La jeune femme ne releva pas. Elle avala sa salive. Dans le couloir, on entendit des pas traînants…

— Leïla a raison : le gouvernement manigance des trucs pas nets. Je ne voudrais pas jouer les complotistes, mais, d'après les rumeurs, ils prévoient de parquer les gens par secteurs à Paris… puis dans toute la France.

Ensuite à l’échelle mondiale. Le grand remplacement a déjà commencé.

— Ouais ! C’est ça ! La théorie du complot, fustigea Tony.

— Je l’ai aussi entendu, dit Leïla, « Après ton passage à la radio, j’ai parlé avec quelqu’un qui en savait plus. Ils ont testé ça subtilement dans les régions, puis les départements. Les jeunes, qui ne trouvaient pas de taf ou de formation, se sont tous tirés à l’étranger. Les autres survivent avec des boulots précaires ou des aides. Plus personne n’attend rien de cette société.

— Et ailleurs ? demanda Jeanne, intriguée.

— Si je prends les USA, comme exemples, répondit Leïla, « Depuis les incendies à répétition, Los Angeles, soi-disant la cité des anges, est restée à l'état de ruine. Ils ont fini par parquer les pauvres. Les villes sont devenues des dortoirs de drogués au crack, et aux amphètes.

— Zombieland. Lâcha Fred avec un sourire crispé.

— Oh non, c'est affreux ! Jeanne frissonnait, se voilant les yeux.

— Et ce n’est pas tout, ajouta Leïla. « Ils envisagent de fermer, les espaces culturels, les lieux de cultes, même les librairies religieuses. »

— Ça craint, marmonna Fred.

Un silence pesant s’installa.

Dans le couloir, un claquement de porte, comme pour leur rappeler que peut-être, on les écoutait.

— J’ai entendu, également… reprit Kelly, d’une voix basse, « … qu’en plus de la puce nouvelle génération, ils prévoient le lancement d’une clé biométrique ADN RFIDXX à code binaire et USB. Elle offrirait l'immortalité. À mon sens, c’est juste l’arbre qui cache la forêt. Je ne connais pas vraiment son fonctionnement, mais ce n’est plus de la science-fiction. » Elle marqua une pause. « Mes prédictions n’étaient pas infondées, malheureusement. »

— Ça pue ! proféra Fred.

— J’ai du mal à y croire, avoua Jeanne. « Je ne remets pas ta parole en doute. Mais c’est gros comme info ! »

— Et ce n’est pas tout, continuait Kelly. « Ils veulent changer la Constitution. Introduire des lois encore plus restrictives. »

— Des histoires ! hurla Jeanne. « Du fake ! »

— Réfléchissez deux secondes les amis, gronda Kelly.

« Imaginez : on vous impose la puce RFID, la marque de la bête, comme dirait ma mère. Vous pensez bien que leurs ambitions ne sont pas honorables. C’est le moment d’arrêter de minimiser l'héritage de nos prédécesseurs, ceux qui se sont évertués à améliorer les conditions sociales de tous. L’État providence… nos parents en rêvaient. C'était l'espoir. Mais toute cette pensée est obsolète. Ce qui arrive est bien pire. Regardez ! Ce qu’ils nous ont laissé, de la misère en barre. Si on n’a pas le courage de dénoncer ces supercheries, maintenant. On ne le fera jamais.

Elle gesticulait frénétiquement sur sa chaise.

— Kelly a entièrement raison, affirma Leïla. « Ce n’est pas le moment de douter ni reculer. Il n’est pas question de se dégonfler ni de retourner sa veste. Sinon, on est mort. Peut-être que vous recherchez la facilité… »

— Ouais ! mais on est peu à penser ainsi, renchérit Fatima. « Y en a qu’ont lâché l’affaire : ils ont la trouille de perdre leur acquis, tout ce qu’ils ont gagné, durant toute une vie, parfois. »

— Peur des représailles, oui ! Peur de se faire cogner, Leïla était révoltée. « Certains ont déjà quitté le navire. »

Fred soupira.

— En tout cas, préparez-vous au pire, reprit Leïla. « La pénurie alimentaire est là. Nos politiques le disent à demi-mot. Restons vigilants. Tout peut péter du jour au lendemain.

Kelly était songeuse, son visage s’était soudainement fermé. Leïla l’observa en donnant un coup de pied dans sa chaise.

— Kelly ! Tu en penses quoi ? T’es toujours avec nous ?

— Je retourne vivre chez mes parents, lâcha-t-elle à qui voulait entendre. C’est plus sûr pour le moment. Et je vais me faire discrète. Trop dans la lumière ces tempsci.

Fred eut un sourire ironique.

— J’me doutais bien de qu’chose, en voyant ta tête. Pas si rebelle que ça, en définitive, la Kelly.

Leïla sursauta.

— Tu abdiques ! Pourquoi cette attitude ? Qu’est-ce qui t’arrive subitement ?

— Ouais ! Tu te dégonfles, répétait Tony.

— Non. Ça n’a absolument rien à voir avec vous !

Un silence tendu tomba entre les cartons et les valises empilés. Tous la fixaient, attendant une explication. Leïla, déçue, sourcil froncé, ne pipait mot : par son revirement soudain et par le peu de confiance et d’importance qu’elle accordait à leur longue complicité.

— Alors c’est quoi le problème, mademoiselle Bobo des beaux quartiers ?

— Fred, laisse-la s’expliquer.

Kelly prit une inspiration en levant la tête, gênée :

— Ça n’a rien à voir avec nos actions… j’ai le sentiment que des gens veulent me faire taire, chuchota la jeune femme entre ses dents.

— Tu ne serais pas devenue parano ? ironisa Fatima.

— Non ! Et je répète… vous n’êtes pas concernés !

Tous la scrutaient, attendant des explications tangibles. Le poids de leurs regards la rendait nerveuse.

— Arrêtez de me fixer comme ça ! Je vous dis que vous n’avez pas de souci à vous faire !

— Alors c’est quoi ? insista Leïla.

Kelly tortillait une mèche de cheveux.

— Tu n'es pas la seule à prendre des risques. Pourquoi retournes-tu te terrer chez papa maman ?

Kelly céda :

— J’ai reçu des menaces d’intimidation et même de mort. Ma boite mail a été piratée et je retrouve des messages inappropriés sur mon Insta.

— Quoi ? fit Leïla, interloquée. « Tu ne m'as jamais parlé de ça. Moi, ta meilleure amie ! »

— Je ne voulais pas t’inquiéter avec mes histoires.

— On est ensemble, quoi !

— Ensemble, certes, mais ça met aussi ma famille en danger. Certains ont eu carrément l’idée de m’enfermer dans une chambre capitonnée.

— En psy ? s’étrangla Fred, navré. Il passa ses mains sur son visage, négligemment, « Ok ! T’as raison, files chez ton daron. Mais, en attendant, on fait quoi, nous ? »

— Séparons-nous. C’est mieux pour tout le monde. De toute manière, la situation en France ne s’arrangera pas de sitôt. Le couvre-feu et le confinement se mettent en place méthodiquement, comme dans l’Ancien Monde. Mais en mille fois pires. Alors, je vous conseille de faire profil bas. Si vous pouvez vous rendre à l’étranger. L’Afrique bouge pas mal. Sinon, la campagne, ce n’est pas mal non plus, proposa Kelly d’une voix blanche. Elle baissa la tête, silencieuse.

— Facile pour toi ! Tu vis dans les beaux quartiers ! siffla à nouveau Fred.

— Ne dis pas ça ! rétorqua Leïla, prête à la défendre.

— Parce que ce n'est pas la vérité peut-être ?

— Arrête de l’embêter ! On est tous, dans le même bateau ! lâcha Jeanne, nerveuse. « Et puis… avant qu’on finisse parqués et dispersés… on aura besoin les uns des autres. »

— Kelly a raison. Si ce qu’elle annonce se confirme, il faut penser à quitter la ville au plus tôt. Qui se joint à moi ? Leïla toisa le groupe et planta son regard dans celui de Fred.

— J’approuve, mais pas tout de suite, admit-il. Là où j'habiterai, les locataires sont vieux. Je veux être présent à ce moment-là pour aider. Ils vont avoir besoin de moi.

— Tu es quelqu’un de bien Fred. C’est tout à ton honneur. Ils pourront se reposer sur toi, affirma-t-elle avec un léger sourire. Puis elle se tourna vers les autres :

— Et vous ? Je conçois que cela vous oblige à quitter votre zone de confort. Mais c’est l’unique option avant que ça ne soit plus possible.

Leïla voulait les rassurer au maximum.

— La campagne, c’est idéal… un corps de ferme… ou le camping, c’est bien aussi ! Pour vivre libre. Elle les observa. « … écoutez… Pour ceux qui souhaitent me suivre, restons en contact et retrouvons-nous, le plus tôt possible. »

— Chacun décide pour soi, ajouta Kelly. « Ici, on ne juge personne. »

Plus tard, sur le trottoir, Kelly discutait avec Leïla.

— Tiens-moi au parfum. Ne cours pas de risque inutile. Ça n’en vaut pas la peine, lui dit-elle.

Kelly resta plantée au milieu de la rue, les lèvres pincées. Elle regardait son amie s’éloigner. La reverrais-je un jour ?




Episode 2
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Les vœux du Président

Durant cette même année, la situation économique et écologique se dégrada fortement à un rythme exponentiel. La planète mourrait, étouffait : incendies de forêts. Sécheresses ici, déluges ailleurs. Il neigeait dans le désert, les côtes s’effritaient, forçant des milliers d’îliens à fuir leur territoire pour des plaines plus sûres.

L'eau potable, indispensable à toute survie, venait à manquer.

La Terre, aussi connue sous le nom de Planète bleue, semblait avoir déclaré la guerre aux hommes.

En quelques décennies, elle transformait le relief d’un pays froid et sec, en environnement tropical. La population mondiale avait doublé, grignotant les terres encore habitables. Tandis que l’Antarctique perdait un tiers de sa surface et que certaines îles disparaissaient, des cités pouvaient se retrouver durant des semaines, voire des mois, inondées.

Les cours d'eau et leurs affluents débordaient, noyaient des villes entières avant de regagner leur lit comme si rien ne s’était passé. Amara1 se jouait de tout.

Il eut un moment d'accalmie, un sursaut d’espoir, trompeur : un virus lâché des entrailles de la Terre mit les êtres vivants à genoux. Les plus résistants survécurent. La nature, elle, reprenait son souffle. Les oiseaux, les mammifères refaisaient surface. Les arbres échangeaient de nouveau entre eux.

La végétation reprenait ses droits, là où le pas de l'homme l'avait piétinée. Mais ce sursis fut bref. Car l’homme revint, plus destructeur que jamais. Il devenait de plus en plus vorace, envahissant, saccageant tout sur son passage semblable à un banc de criquets, rasant un champ de blé, ne laissant plus que des tiges décapitées.

Malgré les pénuries et les restrictions, l’humanité, aveuglée, poursuivait sa course folle. Rien n’avait changé : elle consommait abondamment, sans logique : en vêtement, loisir, voyage, appareillage robotique et biotechnologie.

Chaque geste infligeait une conséquence dévastatrice pour la Terre. Le jour vint. Celui d’une prise de conscience arrivée, une fois de plus, tardivement. Mais cette fois, c’était irréversible.

Le ciel s’assombrissait, la nature perdait une bataille.

Dimanche 1ᵉʳ janvier 2040 :

Les Français s’apprêtaient à subir, une fois encore, les vœux du président Auguste C. Welche. Ce qui devait être son énième discours plat et terne prit l’allure d’une tragédie : derrière son bureau, caméras braquées et micros rapprochés, le chef de l’État fixait l’objectif. Traits tirés, voix à peine voilée, tout trahissait le malaise, l’échec cuisant pour le pays.

Ce soir-là, tout bascula.

« Chers compatriotes, chers Français, en cette nouvelle année 2040, l’instant est grave. Nous vivons des heures que notre pays n’a jamais connues. Nous affrontons une crise majeure. Les bourses mondiales vacillent. Le CAC 40 ' atteint son taux le plus bas de toute son histoire. Les prix des matières premières nécessaires à la fabrication de produits de base explosent. D’ailleurs, les marchés céréaliers s'affolent. Notre monnaie s’effondre. »

Sa voix formait une vibration désagréable à l’oreille presque instable. Il marqua une pause puis reprit :

« Vous êtes les premières victimes de ce désastre. Et je pèse mes mots. Les faits sont là, j’ai le devoir de prendre cela en ligne de compte », dit-il le poing serré sur la table.

Son front brillait de sueur. Il inspira profondément, puis poursuivit son allocution.

« Il fut un temps où l’on minimisait les risques. Ce temps est révolu. Les banques sont à la dérive… dans le rouge. »

Il parlait depuis trente minutes et le pays était suspendu à ses lèvres. Il croisa les avant-bras et posa ses paumes de mains moites sur le bureau. Il inspira profondément, renforçant sa voix désormais grave et lente. Sa diction devint plus solennelle. Puis, il rentra dans le vif du sujet.

« En ma qualité de commandant en chef, il m’incombe de vous exposer nos décisions. Dès à présent, nous agirons avec la plus grande circonspection, dans chaque investissement comme dans chaque transaction commerciale. C’est une nécessité impérieuse pour préserver la stabilité économique de notre Nation… et de nos alliés. L’heure est venue de nous serrer la ceinture de plusieurs crans. Cette décision a été prise en accord avec nos partenaires internationaux. Ensemble, nous adopterons les comportements qui s’imposent. Pour lors, nous vous demandons de réduire vos dépenses, en électricité, eau, gaz.

Vous recevrez, dans les prochains jours, la liste des mesures à appliquer pour limiter vos consommations. Les familles volontaires pourront bénéficier d'un conseil en matière d'énergie. Les maires et préfets seront chargés de vous remettre la liste des vivres essentiels. Toute denrée non inscrite sur cette liste ne sera plus disponible dans les commerces privés, y compris les supermarchés. »

Il inspira profondément, ses yeux fixant la caméra.

« Voilà ce que je devais vous dire ce soir. Comme je l’ai rappelé au début, nous mettons tout en œuvre pour trouver des solutions d’avenir. Je vous souhaite une bonne année 2040… Vive la République. Vive la France. »

Depuis cette allocution présidentielle, la Nation France avait changé de visage. Les plus audacieux, flairant la supercherie, refusaient de se cacher à l’étranger. Au contraire, ils accueillaient l’idée avec optimisme : le vivre autrement, plus réaliste qu’utopique. Revenir à la terre, loin des villes. Un espoir fragile, partagé par une minorité d’hommes et de femmes. L’objectif : autonomie totale. Apprendre à vivre sans eau courante, sans électricité, sans internet. Supprimer tout lien avec le système : reconstruire, cultiver et démontrer de l’ingéniosité et de l’ingénierie.

Recommencer de zéro. Être autonome et autosuffisant.

Certaines industries avaient pris le bateau en marche flairant l’aubaine. Elles inondèrent le marché de tentes, caravanes et bungalows, à tous les prix et de toutes les dimensions. Des citoyens optaient pour le fait maison. Quitte à ne pas dépenser, autant le faire soi-même. Des campements prenaient naissance aux quatre coins de France. Mais l’État, voyant cette nouvelle vie d’un mauvais œil, envoyait les forces de l’ordre démanteler yourtes et mobile homes.

Malgré toutes ces interdictions, la résistance s'installait, invisible, insaisissable. Les citoyens ne lâchaient rien. Ils devenaient des Français sans patries ni attaches. Leur liberté retrouvée symbolisait leur puissance. Alors, plus leurs nombres augmentaient, plus l’étau se resserrait sur eux, rendant l’État plus autoritaire et les déplacements de la population plus restreints.

D’autres Français, avaient placé leurs fortunes dans des paradis fiscaux, conservant ainsi privilèges et influences. En échange, ils payaient leur dû, sous forme de dons, de galas ou de réunions plus discrètes, où s’élaboraient de nouvelles règles et des mesures restrictives.

Au fil des décennies qui suivirent, les taux de suicides, de dépendances et de crimes organisés ne cessèrent d’augmenter : prostitution, trafic d’organes et d’êtres humains, narcotrafic. La police ne contrôlait plus rien. Le pays se fractura, transformant des villes en secteurs fortifiés.

Cette année 2040 fut annonciatrice d’une nouvelle décennie. Dès lors, des restrictions se mirent en place, coupures d’électricité répétées, puis nationalisation de celle-ci et d’internet entre 2043 et 2048. Disparition des réseaux sociaux, multiplication de la censure, arrêt des annonces publicitaires.

Ces nouvelles directives engendrèrent même la désertion des salles de spectacles. Ainsi, les artistes jouaient en acoustique. Malheureusement, l’énergie, sous surveillance, était réservée aux hôpitaux, pompiers, transports, administrations et industries prioritaires.

Les citadins se retournaient vers des métiers artisanaux ne nécessitant pas d'électricité. On reconstituait de nouveaux outils solaires à partir de rien et d'anciens appareillages. Alors, les plus téméraires devenaient créatifs, ingénieux, ingénieurs, agriculteurs, inventeurs.



1 Amara : Nom de la Terre et mère nourricière




Episode 3
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Dernier invité année 2039…

On ne la présente plus. Et elle est avec nous pour notre dernière émission de la saison ! déclarait l’animatrice, radieuse. Notre dernière invitée, devrais-je dire : Kelly Savannah. Il est 11 h, bonjour à tous. Kelly Savannah, ingénieure en sciences de la Terre, diplômée de l’Université de Bordeaux, militante écologiste acharnée… Bienvenue, Kelly. Je peux vous appeler Kelly ? Nous sommes ravis de vous recevoir sur notre antenne ! »

— Bonjour ! Oui, bien sûr. Je suis heureuse d’être ici.

— Vous êtes actuellement sur tous les fronts, aux manifestations, colloques. On vous voit partout. Allons droit au but. Mademoiselle Savannah, le sujet du jour : la construction du viaduc de l’Atlantique. Vous y êtes farouchement opposée. Pourquoi ? L’écosystème marin serait en danger, d’après vous ?

— Absolument. Je n’ai pas du tout envie d’en parler, répondit-elle d’un ton tranché.

Derrière la vitre, la régie échangeait des regards interloqués. Puis il eut un silence très gênant.

L’animatrice reprit l’échange maladroitement, stipulant que c’était bien le programme annoncé. La jeune biologiste s’obstina :

— Ce débat est obsolète, trancha Kelly… nous perdons notre humanité, souligna-t-elle dans le même élan. « Voilà le sujet que nous devons aborder. »

— Que voulez-vous dire ? rétorqua la journaliste, trifouillant nerveusement ses notes.

— Nous sommes à l'apogée de notre évolution. Nous avançons vers une forme hybride, mêlant chair et métal, pour simplifier.

— Permettez-moi de vous contredire, mademoiselle, c’est la logique du progrès, l’accroissement moral et naturel de notre espèce. Nous avons fait énormément dans la recherche, la science, la robotique. Cela offre des possibilités immenses, pour beaucoup de nos concitoyens. Vous-même, étudiante, disiez souvent : « La Terre est trop peuplée. Elle ne pourra pas nourrir tout le monde éternellement. » C’est bien vous ? ou quelque chose comme ça ! Non ?

— Sans doute, pour la pérennité de notre humanité d’un point de vue éthique. J’en ai bien peur. Elle expira. « Nous ne devons pas devenir… comme docteur Jekyll. »

— Docteur Jekyll ?

L’animatrice la regardait sans comprendre, les yeux ébahis, retenant son souffle, quasi en apnée.

Kelly se redressa, l’air hautain, avant de se lancer, implacable dans une argumentation lourde de sens :

— Lors de mon séjour en Italie, je me suis rendue dans un laboratoire de la capitale. Je tairai son nom, mais ses recherches sur le transhumanisme avancent, depuis longtemps. Kelly marqua une pause, les yeux brillants, s’assurant de l’importance et du poids de chacun de ses mots : « Un enfant n’a pas besoin de grandir à l’intérieur du ventre de sa mère, car d’ores et déjà, des utérus hybrides et biotechnologiques existent. »

Elle se pencha vers le micro.

— Et votre conscience, vos pensées, peuvent, dès lors, être enregistrées sur une micropuce 5.0. Juste avant votre décès. Vous, vous en rendez compte !

La journaliste la regardait avec des yeux ronds, telle une poule devant une fourchette.

— Une reprogrammation, sera, alors possible ailleurs ! Pas seulement en Suisse, en Italie ou en Chine ! Mais partout dans le monde ! Ensuite, devenue données biométriques, votre conscience sera téléchargée sur un disque dur, copiée à l’intérieur d’un être mi-homme mi-robot ! Et ça… c’est pour bientôt !

— Mademoiselle Savannah…

— Vous ne m’appelez plus par mon prénom, dit-elle en affichant un sourire ironique.

— … C’est de la science-fiction. Ce que vous dites n’est pas réel ! La loi nous interdit de jouer avec la génétique et le génome humain.

— La loi, la loi ! Réveillez-vous, madame ! Car c’est en marche ! La biologie se vante d’une croissance exponentielle. Les répercussions économiques sont colossales et les enjeux se comptent en milliards de dollars !

— Vous êtes une jeune scientifique, pourtant vous…

— Merci pour cette précision, répliqua-t-elle avec sarcasme. « Je réalise maintenant certaines vérités. Il est grand temps que la science ralentisse sa course effrénée ! Elle défie les lois naturelles fondamentales, ce qui n'est plus négociable. Sa voix devint subitement sombre. « Vous pouvez difficilement imaginer qu’à l’heure actuelle, on propose à des volontaires de participer à une expérience visant à fabriquer des organes artificiels. On leur préconise même l’implantation d’un utérus hybride ! Comment est-ce possible ? ».

Elle jeta un regard glacé sur l’animatrice.

— Vous êtes contre l’avancée de la médecine ! Avouez ! Vous êtes transphobe ? La journaliste était excédée.

— La question n’est pas là.

La jeune femme répondit calmement en hochant la tête.

— Les grandes entreprises s'engagent désormais dans la création d’un troisième sexe, qui sera supérieur à tous égards : intelligence et résistance physique. Cela signifie la fin des maladies, des cancers, des handicaps et du vieillissement. L’être humain vivra plus longtemps. Le monde reconnaîtra l’existence de l’immortalité. Ainsi, nous devenons les témoins d’un système qui décide qui survit et qui disparaît.

Kelly Savannah était révoltée, seule, incomprise et cela l’irritait. Elle se redressa, tout en triturant nerveusement une mèche de cheveux, la voix vibrante.

— Mais…ce ne sera pas l’humain lambda qui en bénéficiera. Seuls, ceux capables de verser des fortunes y auront accès ! Je vous rassure.

— Mademoiselle Savannah, ce que vous dites est insensé !

— Encore une fois, ouvrez vos yeux ! Bon sang ! Vous n’êtes pas dans le pays des Bisounours !

— Bisounours ?

— Les élites scientifiques nous écrasent les unes après les autres comme de vulgaires moucherons sur un pare-brise. Ils se comparent à Dieu. Et à contrario, elles continuent leurs petites expériences sur des peuples qu’elles jugent inférieurs. D’ailleurs, elles l’ont déjà fait par le passé, et nos politiques laissent faire !

Elle prit une grande inspiration, puis affirma d’un ton neutre : « Savez-vous que des non-humains sont parmi nous ? »

— Je l'ignore, Mademoiselle Savannah.

— Le monde actuel surpasse désormais toute fiction. Terminator et Blade Runner sont des films pour enfants, à côté… D’après vous, pour quelle raison le système permet-il et encourage-t-il les femmes qui le souhaitent à avorter, jusqu’au 4ᵉ mois de grossesse ? Que leur offre-t-on en retour ? Pensez-vous que les fœtus soient jetés à la poubelle ?

— Eh bien, je suis curieuse. Surprenez-moi ! répliqua la journaliste avec arrogance.

— Les chercheurs manipulent les cellules embryonnaires pour créer une nouvelle espèce hybride, à la fois humaine et robotique, programmée pour nous surpasser.

— Ce que vous dites est extrêmement grave. Vous ne craignez pas d’être poursuivie pour de telles allégations sur notre antenne ?

Elle était abasourdie par cette révélation.

— Non, je n’ai pas peur. Je l’ai vu de mes yeux. La terre est certes en danger, mais l’humanité l’est tout autant.

L’interview, qui devait être un moment d’échange presque convivial, se termina sèchement en queue de poisson.

— Merci, Mademoiselle Savannah, d’avoir été notre invité du vendredi. C’est la fin de notre direct.

La journaliste craignait davantage d’une mauvaise presse que d’éventuelles représailles à l’encontre de la jeune biologiste. Kelly Savannah était consciente des conséquences, mais elle s’en fichait.

Elle quitta les locaux de la radio, confiante.

« Le buzz sera au rendez-vous après toutes mes révélations. Bon, bien, cette fois-ci, je ne peux pas faire mieux. Elle s’engouffra dans un tunnel de métro, se fraya un chemin parmi la nuée de voyageurs pressés. Midi sonnait. Les terrasses de cafés se remplissaient rapidement, en ce mois d’avril, il faisait étrangement chaud pour la saison, plus de 25 degrés par endroit. Elle sortit à Place d’Italie, lorsque son téléphone vibra. Numéro masqué.

Kelly hésita, puis décrocha à contrecœur. Cela peut être urgent. On ne sait jamais. « Allo. »

Au bout, une voix grave, mécanique.

— Mademoiselle Savannah Kelly.

— Oui, qui est à l’appareil ?

— Peu importe qui nous sommes. Nous irons droit au but. Prenez garde, Mademoiselle Savannah.

— Qui êtes-vous ?

— Vous et votre famille possédez un objet que nous voulons récupérer.

— Ce sont des menaces ?

— Pas encore, Mademoiselle Savannah. Mais, si vous continuez, elles pourraient le devenir.

— Vous ne me faites pas peur.

— Nous n’en doutons pas, mademoiselle Savannah, vous foncez tête baissée. Ne soyez pas si présomptueuse, si naïve, si sûre de vous. Ne jouez pas à ce jeu-là. Vous êtes prévenue. « Bip ». La ligne se coupa.

Depuis quelque temps, la jeune femme cumulait les réactions et les altercations. Elle ne prêtait même plus attention aux messages d’avertissement. Cela devenait son quotidien, une banalité. Elle ne se disait ni activiste ni complotiste. Ses propos étaient fondés. Pragmatique, Kelly ne s’appuyait que sur les faits et les résultats. Pendant ce temps, David, son frère ainé, l’attendait sur la terrasse animée de La Marquise. Ils appréciaient ces lieux authentiques au style art nouveau, mondains et bruyants où fourmillaient artistes, avocats, écrivains, hommes d’affaires. Une ruche humaine qui profitait d’un service rapide, d’une assiette simple, rustique et assurément goûteuse. La jeune femme se fraya un chemin entre les clients, esquivant fièrement, les regards impatients de ceux qui espéraient qu’une table se libère.

— Salut frérot ! Tu es déjà installé ! Magnifique !

— Tu penses bien, sœurette. J’ai même failli montrer les crocs. Plaisanta-t-il en la scrutant avec attention. Il remarqua son air préoccupé.

— Tu es avec moi ? Tu sembles loin ?

— Ne t’en fais pas pour moi.

— Je le vois bien. Je devine lorsque tu me caches quelque chose.

— Quoi ? dit-elle en haussant les épaules. « Y’a rien. »

— À la manière dont tu entortilles une mèche de cheveux. Tu t’es encore pris la tête avec un journaliste. Avoue. Il fronça les sourcils. « Attention à toi, ça risque de mal se terminer. »

— Ne t’inquiète pas. Commandons et profitons, de ce moment délicieux.
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